
«L
e 28 Se pte m b re 1958, j’étais à Conakry et après mon vote je suis

re ntrée à la maison comme tout le monde l’avait fait d’a i l l e u rs. C’est

p o u rquoi ce jour là, un journaliste français a qualifié Conakry de « v i l l e

m o rte’’, car c’est la consigne qui avait été donnée en vue d’éviter to u t

a cc rochage qui aurait pu fa i re échouer le pro cess u s. A l’a n n o n ce de la victo i re

du ‘’Non’’ j’ai eu une se n sation de joie et de bonheur. Le peuple a voulu so n

i n d é p e n d a n ce et l’a obte n u e. »

« Mon mari a dura nt to u te sa vie co m battu dans ce se n s. C’éta i t

l ’a b o u t i sse m e nt de son co m bat, le co u ro n n e m e nt en fa i t. Car Sékou Touré ne

l u ttait pas se u l e m e nt pour la libération de la Guinée, mais de to u te l’Af r i q u e, du

joug co l o n i a l . »  « Pour le vote du ‘ ’ N o n’’, le te r rain avait été suffi sa m m e nt

p r é paré. Pe n d a nt des années, des lea d e rs ont dû sillonner tout le pays. Da n s

n os tra d i t i o n s, la co l o n i sation est considérée comme de l’esc l ava g e. On dit «

qui meurt esc l ave, même dans l’au-delà, reste ra esc l ave. »

Le peuple ne voulait pas rester éte r n e l l e m e nt colonisé, il voulait se libére r. » 

« Je ne me suis jamais int é ressée à la politique. Je fa i sais plutôt du social. Je

m’o ccu pais des enfa nts, des fe m m es et des jeunes fi l l es en situ ation diffi c i l e.

J ’ai créé des ce nt res de fo r m ation professionnelle pour des jeunes qui n’o nt pa s

eu l’o p p o rtunité d’aller à l’éco l e. » « Avec la victo i re du ‘’Non’’, les

co n s é q u e n ces ont été tout à fait logiques. La Guinée a mis les pieds dans le

p l at. A cette époque, la Fra n ce était to u te puissa nte et vouloir se so u st ra i re à la

co l o n i sation fra n ç a i se, c’était susc i ter l’indépendance des autres états africa i n s.

Deux ans après, se i ze d’e nt re eux éta i e nt indépendants. » 

« De Gaulle ne s’attendait pas au choix de la Guinée. Il était tout à fait normal

qu’il se se nte mal à l’a i se. Mais il aurait pu se ret i rer d’une façon plus

co u rto i se. Il n’y avait pas gra n d - c h ose, mais le peu qu’il y avait a été, soit brûlé,

soit emporté. Lo rsque mon mari est devenu président et que nous avo n s

enménagé à la résidence du gouve r n e u r, j’ai dû utiliser mes pro p res dra ps ! 

Il n’y avait rien au pa l a i s. »

« Si de Gaulle a été surpris par le choix de la Guinée, Sékou Touré lui, s’y

atte n d a i t. Mais il ne pensait pas que de Gaulle se co u p e rait de la Guinée. En

tout ca s, mon mari ne so u h a i tait pas la ruptu re totale avec la Fra n ce. Il l’a dit

p l u s i e u rs fo i s. De Gaulle a pris le ‘’Non’’ de la Guinée comme un outrage qu’o n

lui avait fait perso n n e l l e m e nt. »

Saran Traoré (Horoya) 

Amadou Kendessa Diallo (Ecovision)

COMMENT ILS ONT VEC U
Madame Andrée

Madame Andrée, veuve de Sékou Touré 

« La Guinée 
a mis les pieds
dans le plat »

Alpha Oumar Bakayoko. 
78 ans. Chef de canton.

" L ' i n d é p e n d a n ce a été pour moi la pre m i è re

g rande fête. Je n'avais jamais vécu pa re i l l e

a m b i a n ce. Tout Kaloum tremblait de cris de

j o i e, de chants et  de danses. Ce jour-là not re

g rand père nous a dit: "Sékou Touré se

t ro m p e. Sa révolution est vouée à l'échec. Il

ne faut pas cro i re que l'on puisse fonder et

m a i ntenir une société de bien-être

é conomique et sociale sur un cimet i è re

sc i e nt i fi q u e. La Guinée ira à l'auto d est r u c t i o n ,

vous ve r rez. Nous, les Guinéens, comme to u te

l ' Afrique noire, étions ava nt la co l o n i sat i o n

dans un profond sommeil. Au j o u rd'hui nous ne

so m m es qu'à demi-éve i l l é s. Nous so m m es

obligés d'appre n d re ce que save nt les Bl a n cs.

Et nous ne pouvons pas le fa i re en nous

i so l a nt. Tout se u l s, nous n'atte i n d rons que du

ve nt. Cela ne veut pas dire que je ne co n n a i s

pas les Bl a n cs. Ils cherc h e nt leurs int é r ê ts.

Sachons chercher le nôtre. Il y a une chose

que vous devez retenir : la co l o n i sation est un

m a rteau; ses co u ps brise nt le ve r re mais

fo rg e nt le fe r. "

Abdourahamane BAKAYOKO 

(Liberté FM)

Mamadouba Bangoura, 
71 ans, planteur sous la colonisation

« Le 2 octo b re 1958 m’a trouvé dans une

p l a ntation de ba n a n es à Fo r é cariah. Il est vrai que ce

j o u r-là, nous n’avions pas tous l’info r m ation sur

l ’a cquisition de not re indépendance. C’est lorsque je

suis venu au port de Conakry avec mes ba n a n es

pour le co n d i t i o n n e m e nt, le 15 octo b re, que j’ai vu

d es Guinéens qui fa i sa i e nt le travail à la place des

Bl a n cs. J’ai donc demandé « où so nt-ils pa ss é s ?

». C’est là qu’on m’a informé de not re indépendance

et du dépa rt définitif des colons blancs » .

S . T.
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A issata Sacko avait 20 ans lorsque
jeune mari é e, elle est venue s’ i n s-
taller à Co n a k ry, face au camp

Sa m o ry Touré. Les avenues étaient larg e s
et bordées de palmiers qui bri l l a i e n t
toute la nuit à la lumière électri q u e. L’ e a u
coulait dans les maisons et les enfants
c o u raient sur des plages de sable fin. 
C’était en 1958 et Co n a k ry, avec ses
soixante-dix mille habitants était consi-
dérée comme la Perle de l’ A f ri q u e. « Il
était formellement interdit de jeter de
l’eau et des ord u res dans la ru e » se sou-
vient la vieille qui voyait passer régu-
l i è rement des camions poubelles.
Au j o u rd’hui, el le vit à Matam et sa
maison qu’elle entretient avec méticu-

losité est bordée de sacs plastiques
usagés et de boîtes de conser ve s
ro u i l l é e s. Les enfants du quartier patau-
gent dans des flaques d’eau, d’huile et
de boue à la lumière des feux d’ i m-
mondices qu’on allume depuis que les
camions poubelles ne passent plus. Il
y a longtemps que les plages ont perd u
leur sable fin.
Il y a cinquante ans, 90% des Gu i n é e n s
v i vaient à la campagne, dans des villa-
ges à l’ i n t é rieur du pays. Au j o u rd’hui un
Guinéen sur quatre habite à Co n a k ry.
L’ e xode ru ral a commencé au début des
années soixante. 
Chaque jour de nouveaux paysans vien-
nent grossir les quartiers de la capitale

qui se sont développés d’une façon anar-
c h i q u e, sans eau et sans électricité. Da n s
les années quatre-vingt dix, la guerre au
L i b é ria puis en Si e r ra Leone a déve r s é
dans la ville des centaines de milliers de
r é f u g i é s. 
Ils ont construit leurs baraques avec des
planches ve rmoulues et des tôles ondu-
lées de dern i è re main, dans des maré-
c a g e s. Au j o u rd’hui, plus de deux millions
d’habitants se bousculent à Co n a k ry où
Aissata Sacko rêve d’une ville d’ a u t re-
f o i s.

Almamy Kalla Conté 
(guinee24.com) 
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Co n a k ry, la perle tern i e
Conakry était appelée «la perle 

de l’Afrique». Aujourd’hui, c’est un dépotoir

En cinquante ans, la capitale de la Guinée est passée de 70000 à plus de 2 millions d’ h a b i t a n t s.
Au j o u rd’hui un Guinéen sur quatre vit à Co n a k ry dans des conditions précaire s.


